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-Il parait que son père est pris d'un accès
de fièvre, dit la femme de chambre.

-Mademoiselle, demanda LUopoldine, nme
permettez-vous d'aller chez ces pauvres g.,ens ?

-Allez, je vous y rejoindrai.
Lâe critique et Léa se trouvèrent seuls.

-VTous êtes bo» .ne, lui dit celui-ci, meilleure
mémé que vous ne le croyez vous-même..

-'Vous vous trompez, répondit Léa, jolie
suis pau bonne, cn ce sens -que le mot bonté
comprend la patience et le courage de pour-
suivre -an acte de bonté. Je la a que des
élans, et toute chose durable nme fatigue.
Tenez, si vous voulez établir ne compa-
raison, prenez Paule de .MoitrMnd et moi;
Paule est pieuse et bonne; je garde, moi, l'ins-
piration du bienfait et le mérite d'un mouve-
ment généreux, primesautier, niais peu
durable.

Mademoiselle de Montgrand est une sainte,
répondit Posquères.

-Que vous admirez grandement!
-Je la vénère plus eneore.
-Faites-vcus autant de cas de son f rère

Tancrède 1
-Sans aucun doute. Ue vicomte possdetoutes les qualités d'un gentilhommie; et quel-

que carrère qu'il embrasse, il la remplira avec
honneur.

-Malheureusement reprit LUa, la médio-
enité dc sa fortune lui en fermera beancoue ; il
ne peut entrer dans une ambassade; l'officr
d'un grand noni a besoin de revenuis imnpor-
tants pour soutenir son rang. Uine seule chance
reste aux Montgrand, c'est que le vicomte
épouse ne femme trèts-riche.

-L'eut-tre; mais TancrZêde et trop fier pour
tic point regarder beaucoup;& la sourc de cette
fortune.

-Est-il donc nécesFaire que la naissance (le
sa femmre éV-ie la sienne?

-Pasw abisolumenct peut-être, muais il tiendra
cependant û ce qu'elle se trouve sur uin pied
d'égalité, d'ancienneté. Je conn:is les PeFouiit-
grand mieux que vous, je crois; non parce,
qu'ils m'aiment davantage, alais simplement
parce que je suis un hioumme, et que -ouvient
on traite devant mo(i dles questions qui ne
seraient point soulevées devanit vous. On a
bien tenté, depuis.laltZ-volntion, de proclamer
l'éýgalité dles rangs et de ne reconnaitre d'auIltre
niveau social que celui dc l'intelligeciue, ou du
talent; is la tentative (le quelqucs-Uns ne
murait prévaloir contre le sentiment dc tous.
Il existe dans l'hérédité dles grands souvcnirs,
dans la continuité de nobles liuées, dans les
héritages <le bravoure et d'honneur transmis
de pure en fils, quelque chose dc sacré- qui se
communique ait sang.comme à l'dmne. Jc iii-
terdis certes point, ý tout homme l.oyal et in-

tellient de mériter les premiers emplois et do
s'elever aux plus hautes vertus, niais je0 ré-
tends que la vieille nobesesdoit àclle-nmle
de transmettre ses titres sans interruption, -et
que les mésalliances n'ont jamais en d'excellents
résultits.-

-Allons donue s'1écria, ]Ls, nons avons vut
un ihéritier des Jagellans épouser -une jeune
fille dont la dot fut -gagée sur un 4apia vert.

-Tant pis, répondit froidement Posquères;
un pareil entrainement coûtera cher à ce jeune
homme, et vous ne savez point si déjà il ne le
regrette pas.

-Vous blâmeriez donc Tancrèdle d'épouser
une riche héritière?1

-Cela dépendrait de la source dc sa dot
-La banque, par exemple.
-En ce cas, oui, je blâmerais Tancrède.
-Et vous le dissuaderiez d'une semblable

alliance 1
-De tout mon pouvoir, Lés.
--Savz-uous,¶dit"~ en souriant, que vous

->our 4ui 1
-Mais pour moi.
--Je ne comprends pas quel rapport existe

entre nma réponS et le mécontentement que
vous en pourriez éprouver.

-Cela est bien simple, cerçandant: Mon
frère est banîquier-

-Sans doute, niais Tancrède ne trous de-
mande pas en mariage.

-Qu'en savez-vous 1 demanda Lés.
Posquères resta un instant comme étourdi.

Il fixa sur Léa de-- yeux scrutateurs, puis il
reprit d'uneo voix plus basse.

--Taticrè-de ne vous épousera janais, Léa.
Si vous en aviez coneu l'espéranc, il faudrait
aut plus vite l'étouffer dans votre dîne. Je suis
un elifant pau-re, adopté par la charité dit
cointe de MýontfMnd, et je me. jugeas auliei
fou qu'inmgrat, su l'idée nie venait de lever les
yeux~ jusque sur cet ange qui s'appelle Paule
de Montgrand. Comune celle-là est née pour le
ciel, elle entrera quelque jours.dans un eloitre.-

--- Vu~Lés, vous êtes richue aujourd'hui,
grice à la munuificence dc votre frère, inlaus nia
pauivre enfant, n'oubliez pas que votre père,
l'mionîaêtc Danglès lut l'intendant dlu comte de
lfontgmnd. _.Nc rougisez poinut de dépit; ne
croyez ploinit que je veuille vous bletaer dans
votre origine,4 vous que je sais si altière. Jc
Voudrais; u coiti Aire, vouis apprendre aujour-
d'huiqucki vous chercliez le bonheur dans une
voie ou vous ne pouvez lf- truver. Vout%
vous marirez, Lés, parce que sans Mea votre
vie serait çemé-, de trop d'écueils, pour que la
femme n'eût pas, un jour, :à souffrir dans
l'artiste. Ela bien! prenez le compagnon de
v-otre existence dans un milieu conforme à


